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M  É  M  O  I  R  E^^ 

T>/^T7T>  I    r  l'affaire    . 

rOUR  le  fieur  Du  verger  de  Saint-Blin.»  tieute-  <^'-»  Cana- 
nant  d'infanterie  dans  Iqs  troupes  étant  ci-devant  ^^' 

en  Canada, 

■  '■'•■-  .' 

CONTRE  M.  le  Procureur  Génàal  du  Roi  en  lav 

commijjion,  i 

/affaire  du  Canada ,  par  une  efpèce  de  fatalité  în- 
féparable  de  toutes  les  caufes  d'une  vafte  étendue  ,  a 
enveloppé ,  avec  les  auteurs  &  les  complices  des  manœu- 
vres qui  ont  excité  la  févérité  du  gouvernement,  un  grand 
nombre  de  fujets  fidèles  &  de  braves  officiers,  à  qui  la  nature 
même  de  leurs  emplois  ôc  le  devoir  de  leurs  places  ont 
donné  des  rapports  indifpcnlàbles  &  fréquens  avec  le  mu- 
nitionnaire  &  les  autres  employés  ,  dont  on  recherche 
aujourd'hui  la  conduite. 

Ces  commis  infidèles  défefpérant,  fans  doute,  de  dérober 
aux  yeux  des  juges  leurs  malverfations ,  fefont  du  moins 
flattés  de  rendre  leurs  charges  plus  légères,  &  leurs  préva^ 
rications  plus  graciables  ,  en  partageant  avec  une  foule 
d  honnêtes  gens  le  fardeau  de^eurs  propres  iniquités  ;  lâche 
&  foiblerelfource,  qui  n'aboutit  qu'à  faire  mieux  connoî- 
tre  leurs  délits  ! 

?..  Je  n'avois  jamais  imaginé  qu'on  pût  avoir  des  intérêts  U 
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des  motifs  pour  calomnier  un  innocent  ,  quî  venoît  en 
l«rance  avec  la  confiance  qu'infpiçe  de  longs  &  fidèles  fer- 
vices ,  des  travaux ,  des  adions  &  des  blefTures  qui  font 
I  éloge  du  guerrier ,  &  les  titres  légitimes  de  fon  efpoir , 
Ipifque  ,e  me  fuis  vu   arrêté    orefque  en  arrivant.   Ce 
coup    inattendu    ma  jetté    d'at>ord    dans  une  furprife, 
dont   ;e  ne  fuis  revenu    que  depuis    que  je   fuis   inf! 
truit  de  1  origine  des  foupçons  formés  contre  moi.  Cette 
connoiifance  a  calmé  mes  inquiétudes,  mais  elle  m'a  fait 
fentir  la  néceffité  de  me  défendre.  Ce  n'eft  point  affez  que 
maconfciencemerairurerelle  .     ar!e  que  pourmoiîla  juf- 
cice  humaine  veut  être  inftruite  ;  elle  ne  parvient  à  difcer- 
ner  1  innocence,  du  crime,  que  par  la  comparaifon  réfléchie 
des  dépofitions,  des  interrogatoires ,  &  des  confrontations 
qui  concourent  a  1  indrudion  d'un  procès.  Toutes  ces  for- 
mahtés  ne  mont  point  inquiété;  elles  ne  peuvent  tourner 
qu  a  1  avantage  de  la  vertu ,  &  à  la  confufion  de  l'impofture  : 
clles^ont  du  préparer  mes  juges  à  recevoir  favorablement 
nia  défenfe.  Le  plan  eft  fimple  &  naturel.  J'ai  fervi  en 
Canada  les  vingt-deux  années  qui  ont  précédé  la  fin  de  la 
guerre  quis  eft  allumée  dans  cette  colonie.  Je  rendrai  comp- 
te ,  en  peu  de  mots ,  de  ce  que  j'ai  fait  dans  cet  efpace  de 
temps.  On  a  eflayé  de  me  noircir  par  des  accufations  flétrif- 
fantes  ; ,  y  répondrai  brièvement  article  par  article  :  je  fini- 

efforcé  d  intéreffer  le  public  en  faveur  de  M.  Bigot ,  en  lui 
donnant  des  préventions  contre  les  officiers  ôccomman- 
dans  des  forts.  Ils  y  font  attaqués  indiftindemenc  :  je  le  fuis 
donc  avec  les  autres ,  puifque  j'ai  été  chargé  quelques  an- 
nées du  cpmmandement  d'un  fort  ;  & ,  par  conféquent ,  le 
foin  de  mon  honneur  &  de  ma  défenfe  m'autorife  à  répon- 
dre &  a  repouffer  les  attaques  peu  mefurées  de  M.  Bigot 
En  parlant  pour  moi,  je  ne  pourrai  me  difpenfer  de  rendre 
;uftice  à  ceux  qu  il  indique  ou  nomme  mal-à-propos  dans  là 
partie  offenfive  de  fon  mémoift  ;  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu  il  y  a  en  quelque  forte  une  folidité  d'honneur  &  de  fen- 
timent  entre  les  militaires  ,  furtout  entre  ceux  qui  ont  tou- 
jours été  arumés  du  même  efprit ,  dirigés  par  les  mêmes 


emplois  ,  &  qui  fe  trouvent  enfuite  enveloppés  dans  le» 
mêmes  accufations.  Il  réfultera,  de  l'expofé  d^WvTe  &  de 

ourl^rvr?,  r"-^"''^  ""'^«"^^  contre'^moi,  que  j'ai  fou! 
jours  fervi  le  Roi  avec  autant  de  confiance  &  AtJi^ 

Sri-  -7- ■'"  -«"Sri^î 

prélent,  fon  principal  moyen  de  défenfe,  il  ne  fê  défend 
n,N  ;.     ft  •  7*°  '  '^  ^s  «"  garnifon  au  fore  Saint-Frédéric 

don   il'ne  -r/^    ''  •  "  '^'^  "*"  <l^=°"vertes  j  commiffion" 

de  pé  llelvlPp'  '"S"  P"/.^''  "î"'^""  »'«  de  pénible  fie 
de  périlleux  en  Europe,  où  la  petite  guerre  n'exoofe  auî 
quelques  coups  de  fatre  ou  de'fuf.l.  fie  longuesCdeî 

moTes  èts^LTP  '"  ^'""'  «^^  navig^oSot' 
«s  ledLnt^  1^!  '  "r"'  '"ferrompues  par  des  porta- 
ges ,  le  danger  fréquent  de  mourir  dé  éim  ou  de  froid   ce 

&ll  cX  V::  Pl-«-ibles  épreuves  pour lapat^cl 
m^lLurs  el  H.?  u""  ^T'^'^"-  Le  plus  affreux  des 
mû  l  p  Œ  -^^  '"■"''"«''"slesmainsdesfaùvaeesenne! 
?ans'  tl  °â::"  ^"""T  '*  '■°W«  y  eft  expofé  touf les'w 
dans  ces  longues  courfes ,  où  le  fervice  engage  fi  fouvenr 
Mon  ayeul,  lieutenant  d'infanterie  comme  moi  cî^Z^ll 
le  gouverneur  général  d'une  femblable^oéTti'on  f  ?^  P" 
avec  une  partie  de  fes  roldatsparîe7lroqPu^sdes'irtoPn? 
tions ,  at^ché  au  poteau  fatal ,  fie  brûlé  fpet  feu  alrèî 
SI  P  ffl  T  h"  '°"r  f  "I"^  P«  in/entL  la  c'rutti 

lera  plus  iQuIfrir  un  malheureux  prifonnier.  ^ 

Kurs  °e"uf  r!-"'  *^P°<"^  ''"i9"«l'h"i  à  de  femblables  hor^ 
reurs,  eues  ne  font  pas  cependant  fans  exemple ,  &  i'en  ai 
couru  fouventles  rifni«.«  ir„  .-..^  •  ^  ""1"^'  oy  enat 
Th^r^fi.  /  ,'  "jques-  tn  ij^g,  je  fus  au  fortSa  mte- 
IJiérèfe,  fous  les  ordres  de  M.  deNiverviUe.  Jefalfaif;», 

i; 
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Tiie  ï 747 au  fort  Frontenac,  fous  les  ordres  de  M.  de  Vaf- 
fan.  En  1748 ,  M.  de  la  Galiffonière  me  chargea  de  pour- 
suivre la  vengeance  du  maflacre  de  quelques  Fran(;ois  tués 
par  des  fauvages  des  cinq  nations,  que  les  Anglois  avoienc 
gagnés.  Je  réufTis  à  en  prendre  un ,  que  j'amenai  à  M.  de  la 
Galiffonière  :  prife  moins  facile  qu'on  ne  le  croiroit  ici,  & 
dont  le  gouverneur  général  me  témoigna  beaucoup  de  fa- 
tisfadion.  J'allai  enfuiteau  fortSainte-Therèfe,  où  je  reftaî 
en  garnifon  ;  &  je  paflai  delà  au  fort  de  Beau-Séjour  dans 
l'Acadiejjufqu'en  17J3.  Cette  année  &  lafuivante,  je  me 
trouvai  à  l'armée  commandée  parM.Marin,  qui  manœuvroit 
dans  le  p^ys  d'en  haut.  En  17J  y,  &  une  partie  de  ij^6,'feus 
le  commandement  du  fort  de  la  rivière  auBœuf,ôc  j'en  partis 
dans  le  courant  de  i7j5  pour  aller  en  guerre.  Sur  la  fin 
de  l'année,  M.  de  Vaudreuil  me  rappella  à  mon  fort,  où 
je  continuai  mon  fervice,  fous  les  ordres  de  M.  de  Ligne- 
ris  ,  commandant  du  fort  Duquefne.  J'y  refiai  jufqu'en  1 7  jp , 
que  je  fus  obligé  d  évacuer  mon  fort,  en  conféquence  de  la 
prife  de  celui  de  N  agara;  perte  qui  fie  tomber  en  peu  de 
temps  touç  les  poftes  de  la  Belle-rivière,  dont  le  principal 
commandant,  M.  de  Ligneris  ,  fut  bleffé  à  mort  en  atta- 
quant l'armée  Angloife  campée  autour  de  Niagara ,  dont 
il  avoit  déjà  forcé  deux  retranchemens.  Je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  difpenfer  de  rendre  hommage ,  en  paffant,  a  la 
valeur,  à  la  capacité  &  à  la  probité  de  cet  officier,  qu'une 
vie  fans  tache  &  une  mort  glorieufe  n'ont  pas  mis  à  cou- 
vert des  noirceurs  de  la  calomnie ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un 
homme  de  bien  dans  toute  la  colonie  qui  osât  refufer  les  plus? 
honorables  témoignages  à  la  mémoire  de  ce  brave  &  rel^ 
peâable  guerrier  ;  mais  je  me  réferve  à  le  venger ,  à  la  fin 
de  ce  mémo're ,  des  imputations  qu'on  lui  a  faites  troplégè- 
fcme  t.  Reprenons. 

L'aiinée  même  de  la  prife  de  Niagara,  j'attaqUai ,  à  la 
tête  de  quarante  fauvages ,  un  convoi  efcorté  par  deux  cent 
Anglois  :  je  les  battis ,  les  fçr^ai  d'abandonner  leurs  cha- 
riots 6c  leurs  provifions  ;  &  l'éloignement  où  j'étois 
de  tout  fort  François  ne  me  permettant  pas  de  profiter  de 
jKia  prife  ;  je  la  biûlai  j  ce  qui  fit  échouer  le  projet  des  Anglois 
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de  prendre  les  trws  forts  François  ddpendans  de  la  Belle- 
Rivicre  I  ,e  fus  bleffé  dans  cette  aélion.  En  .7<ro ,  je  re- 
joignis  1  armée  qui  dtoit  à  Mont-Réal.  M.  Dumas  m'en- 
voya  cette  année  fur  les  côtes ,  pour  faire  &ire  bonne  garde 

r.'îîr^^'^M  ^"S;""-  ""  "^P'"'""  ^i"""'  remettre^deux 
lettresdeM.  de  Murey ,  qui  fommoit  les  François  de  rendre 

4  L^  v";  •^''^  j  '"^/"'"  '  '■''«  '=  refufoient ,  de  les  livrer 
à  ladifcrétion  desfauvages  Anglois.  Je  gardai  les  lettres; 
)  encourageai  mon  monde  à  tenir  bon  contre  fennemi .  & 
je  rejoignis  peu  après  M.  Dumas ,  qui  approuva  ce  que 
J  avois  fait.  Dans  les  vingt-deux  années  que7aifervi,Tai1î"é 
prefque  toujours  en  parti ,  ou  député  vers  les  fauvages ,  ou 
employé  a  des  découvertes  à  ceni,  deux  cent  ,&  quelque" 
fois  a  deux  cent  cinquante  lieues  des  forts ,  dan.  ùs  mon- 
tagnes, ou  au  fond  des  bois.  Je  me  fuis  trouvéàlaprife  d'un 

vZtÂ^  A  V''/'![:^«^/'^g«  &  b^ucoup  d'aâions.  Dans 
1  étendue  de  1  Acadie ,  étant  allé  à  la  découverte  dans  un 

^dlZ^uT'  ""•r'^l^"  Anglois,  qui  bordoitle  paflàge? 
détacha  fur  mo.  fa  chaloupe  montée  de  vingt  hommfs  : 
mais  ,e  fis  fi  bonne  contenance,  &  manœuvrai  fi  heureu- 
lement,  que  j  échappai  à  travers  le  feu  du  vaifleau  &  de 
la  chaloupe,  ôcpourfuivis  ma  route.  Dans  toutes  ces  ren. 
àhS"^  "''^  Plufieurs  coups  de  feu  ,  &un  entr'autres 
Jll^^  '  iT  ?"i"  '  '"^^vingt-huit  efquilles  d'os.  Après 

gXcotf  mof  ''  ■""  ''"'"=''  '  '^  ^'-  -^  '--  S^^ 
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»  L  on  m  a  demandé  fi  je  n'avois  pas  donné  de  l'ar^ 
gent  au  garde-magafin  du  fort  de  la  rivière  au  Bœuf, 
pour  1  engager  à  certifier ,  d  après  mes  ordres ,  des  états 

y'^5^?^^"î»"^)»ons&marchandifes  qu'on  fuppofoit 
avoir  été  délivrées  aux  foldats  &  fauvages  ,  &  livrés 
dans  le  magafin  du  Roi  ;  fi  les  états  de  ces  fournitures 
n  étoient  pas  dreffés  comme  ayant  été  fournies  par  un 
lieur  Saint-Aubin  commis  du  munitionnaire ,  qui  rece- 
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»  Toît  les  billets  pour  les  lui  faire  payer,  6c  me  faifoit  kl 
»  Tiens  de  pareille  valeur  «. 

RÉPONSE. 

Tous  ces  faits  font  un  tiflu  d'impoftures.  Jamais  Je 
n*ai  fuppofé  de  fournitures  que  je  n'eus  pas  faites ,  ni  donné 
de  l'argent  au  garde-magafin ,  ou  à  quelqu'autre  que  ce  puiiTe 
être,  pour  me  faire  participer  à  des  manèges  dont  j'ai  tou- 
jours eu  de  l'horreur.  Ce  tait  d'ailleurs  ne  peut  être  prou- 
vé ;  fi  c'eft  un  des  employés  qui  en  a  dépofé  ,  il  fe  reconnoît 
lui-même  un  prévaricateur  ;  car  alors  c'eft  convenir  qu'il 
cntroit  dans  une  pareille  manoeuvre.  Il  n'eft  donc  digne  d'au- 
cune créance.  Voici  les  faits  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces 
odieufes  calomnies^ 

Souvent  on  manquoit  de  vivres  dans  le  fort  où  j'étois,  tan- 
tôt par  la  négligence  du  munitionnaire ,  tantôt  par  les  mal- 
heureufes  circonftances  des  temps.  La  garnifon  s'eft  vu  plus 
d'une  fois  à  la  veille  de  mourir  de  faim.  Il  falloic  bien  alors 
que  le  commandant  fe  pourvût  chez  les  fauvages,ou  ailleurs. 
Quelquefois  je  ne  trouvois  que  du  bled  d'Inde  &  des  viandes 
à  acheter,  encore  en  petite  quantité  :  reflburce  foible,  pafla- 
gère  &  infuffifante ,  qui  n'a  pas  empêché  que  je  ne  fus  con- 
traint ,  en  certain  temps,  d'envoyer  une  partie  de  mesfol- 
dats  fubfifter  comme  ils  pourroient  avec  les  fauvages  ,  & 
de  diminuer  en  même  temps  la  ration  des  autres.  La  difettc 
a  été  même  au  point  de  les  réduire  à  manger  la  raclure  des 
quarts  de  farine  &  de  lard ,  où  les  vers  fourmillaient;  &, 
dans  cette  circonftance ,  j'abandonnai  un  jeune  cheval  aux 
employés  trop  délicats ,  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 

I partager  la  nourriture  des  foldats.  Il  eft  évident  qu'alors 
e  bien  du  fervice  exigeoit  que  je  fiffe  par  moi-même  les 
approvifionnemens  néceffaires  à  la  fubfiftance  de  ma  gar- 
nifon, 6c  que  la  raifon  ôc  l'équité  m'autorifoient  à  me  faire 
payer  de  mes  avances  :  j'en  étois  effedivement  rembourfé 
en  billets  que  me  délivroit  le  commis  du  munitionnaire. 
Çeft  fur  ce  fondement  que  porte  la  fable  indécente  que 
J'on  a  imaginée  à  mon  égard. 

JVJ,  de  Ligneris  m'ordonna  une  fois  d'envoyer  M,  de 


Moncour, officier,  pour levJr Hm «,.—!-      i    . 

ge..  Il  fut  oblig,J  d'acheter  des  orol^n'?,^''"'"  ^'"'^«- 

Aubin,  qui  me  fit  fe«  hilIPM    <=  vivres  tut  remis  à  iamt- 

d«  4rooo  livres  que  Pén^eauTl?,"'  Ç«"f  'i*  '»  f°n>me 
poux  achat  de  vivres      &  dl.        """vo^^ré  délivr,?e 

ne  m-appartenoit  que'  fix  à  Zt"»-.t^°.°°  ''""  '  "' 
plus.  On  voit  car  Ti  nt-  ?  •  """*  '"^'■"  «>"«  au 
paiementdes  avr„ce's  ouel'"  "ai  reçu  de  billets  qu'ei, 

de  qu'on  m'a  faite  ,  pourquoi  on,  mil  "^  ?  * ''*'"^"- 
prenois  ces  marchanSife,  ?  u' 1^     ^"^1  ordre,  &  ou  je 

ou  je  les  ache«ohd  "tr  iteur^rVuIT';  '^°"'^^'''' 
mon  voifinaee.   Le  motif  ^7.      ^l  '«"""voient  dans 

mes  foldats^d  mourTr  df  fl  "&  l''"!  ^'°"  '^'^"'P^^''« 
notre  alliance  pour  fè  ietter  H^„'  f  J«  Sauvages  de  quitter 

ordres  qui  myru^wS'SntCx  de^M  tt  ^'» 

v^Toufl  scoSanTLf'  P°*'^  1^  '"«^"«'Ri- 
Quefne,  fe  plaienS  nf.»  r'  ^Z"'-""  «'"i  du  fort  Du 

étoient  gâtécT/fe  :: "leTeVux  t"-''  '  i"  ^"'""  '  ^" 
tamorphofées  en  eau   &nuX       '''*  P'^'^"'  *°««  mé 
n'étoient  pas  meilleures  ?nrri    T^'  P'ovinons  de  Cadet 

de  Vaudre'uil  T  marq^oSns  es  def"""'  =""  ^°"-  '^^ 
d.fette  extrême  que  fouffroit  k  Vol  ''.""'"*  ««P»  que  la 
de  me  rien  envoyer    oSl-'?  "^  P^™««oit  pas 

d-un  autre  côtéTour  ?e  t  et  en"dT" ''"'^  "^^  P°"^°^ 
cher  fur-tout  de  donner  aÛ^  t.         ^  g^nifon,  &  tâ- 
mandoient.  ^"*  Sauvages  tout  ce  qu'ils  de- 

«art^t'fittnereri'"  Pf--«°-  avec  le 

jamais  autiifde'srnrXeXn:«t°nt^:d!:-"'  '?  '»' 
pomt  dans  mon  fort,  le  bien  d^fcrvl^Sîrte 
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fréquentes  excurfions.  II  falloit  donc  que  je  m'en  rappor- 
taffe  au  g^irde-magafin ,  chargé  d'office  ôc  par  état  de  veillet 
les  commis,  d'examiner  &  de  vérifier  leurs  états,  de  pré- 
venir  ou  de  découvrir  tous  les  abus  :  car  on  ne  peut  c^n- 
tefter  un  principe  qui  trouvera  fon  application  dans  la 
réponfeaux  griefs  fuivans;  c'eft  que  l'officier  n'eft  chargé 
perfonnellement  que  des  objets  qui  concernent  le  fervice. 
"Obferver  la  difcipline  &  la  maintenir,  mener  fa  troupe, 
l'animer  par  fes  difcours  &  fes  exemples ,  la  tenir  toujours 
en  haleine ,  &  pourvoir  autant  qu'il  eft  en  lui  à  fes  befoins, 
tels  font  fes  devoirs  ;  s'il  les  remplit ,  on  n'a  rien  de  plus 
à  exiger  de  lui  :  on  n'a  jamais  penfé  qu'il  dût  être  un  cal- 
culateur habile ,  un  revifeur  intelligent  des  mémoires  ÔC 
états  des  employés.  C'eft  à  la  plume  à  régir  la  plume ,  fans 
quoi  la  probité  du  militaire  dépendroit  de  celle  des  com- 
mis; fon  mérite  ,  d'une  forte  de  fagacité  à  démêler  tous 
leurs  artifices;fa  fortune  ôc  fa  réputation,du  plus  ou  du  moms 
d'adreffe  qu'ils  emploieroient  pour  lui  en  impofer.  Cette 
obfervation  eft  d'une  vérité  plus  frappante ,  fi  on  l'applique 
à  un  officier  Canadien ,  chargé  du  commandement  d  un 
fort.  L'intérêt  du  fervice  ôc  la  manière  de  faire  la  guerre 
en  ce  pays  l'obligent  à  des  courfes  perpétuelles,  tantôt 
pour  négocier  avec  les  Sauvages ,  ôc  pour  lever  des  guer-. 
riers,  ou  arrêter  des  complots,  tantôt  pour  faire  des  dé- 
couvertes ,  ôc  pour  éclairer  les  mouvemens  d'un  ennemi 
qu'il  auroit  fur  les  bras  avant  que  de  le  fcjavoir  en  marche  , 
S'il  ne  veilloit  pas  fans  celTc  à  fa  fureté.  Or,  ces  voyages  , 
ces  découvertes ,  ces  négociations  ,  ces  expéditions  li 
multipliées  ôc  fi  fatiguantes,  ne  laiffent  pas  à  un  commanr 
dant  le  loifir  d'examiner  ôc  de  liquider  tous  les  comptes 
&  regiftres  des  commis.  Il  faut  donc  qu'il  s'en  repofe  fut 
celui  qui  eft  l'homme  du  Roi  dans  cette  partie,  c'eft-a- 
dire  fur  le  garde-magafin.  Si,  d'infpeaeut  ôc  de  furveiUant 
des  commis  ,  cet  employé  devient  leur  coopérateur  ôc 
leur  complice,  il  fera  toujours  affez  adroit  pour  dérober 
fes  fraudes  à  l'officier  ;  talent  bien  facile  à  exercer  vis-ar 
vis  d'un  homme  eflentiellement  neuf  dans  ces  matières. 
Âinfi ,  tout  ce  qu'on  peut  exiger  du  commandant  dans  les 

occurrences 


occurcnc^s ,  c  cft  qu'il  ne  tolère  point  celks  quî  viennent 
à  fa  connoiflances,  Ôc  que,  s'il  a  des  foup<jons,  il  travaiUe 
à  les  approfondir  :  du  refte,  il  peut  être  trompé  fans  être 
coupable,  parce  que  ce  ne  fut  jamais  ni  fon  emploi  ni  fon 
talent  de  connoitre  à  fond  les  induftrics  ôc  les  mandées  des 
gens  de  plume.  p     "*  • 

SECOND    FAIT. 

••  On  m'impute  d'avoir  reçu  de  l'argent  en  pr^fent,  dxi 
.»  nommé  PénifTeau  ,  commis  &  affocié  de  Cadet,  pour 
»  enHer  les  états  de  confommation  de  vivres  dans  mou 
-  tort  ;  &,  pour  en  ligner  de  nouveaux,  d'en  avoir  pareille 
»  ment  reçu  du  nommé  Sémil ,  autre  commis  de  Cadet. 

RÉPONSE. 

Ces  deux  faits  font  faux.  Il  femble  que  Cadet  &  fes 
commis  ayent  fait  ici  une  fociété  de  menfonçes,  comme 
lis  en  avoient  fait  une  de  malverfations  en  Canada  :  auflî 
peu  icrupuleux  aujourd'liui  fur  la  réputation  des  bonne- 
tes  gens  qu  ils  le  furent  alors   fur  les  divers  objets  de 
leur   geftion.     Il   eft    bien   étrange     que    leur    audace 
eaccroille  dans  une  pofition  qui  allarmeroit  l'innocent , 
oc  qui  doit  accabler  le  coupable.  Jamais  ils  n'auroient  eu 
I  allurance  d'infulter  à  la  probité  d'un  brave  militaire  par 
des  ottres-  outrageantes  ,  perfuadés  avec  raifon  qu'ils  ne 
1  auroient  pas  fait  impunément  :  c'eft  de  quoi  je  peux  ré- 
pondre ,  au  moins  quant  à  moi.    Voyons  de  quel  poids 
lont  leurs  dépofitions ,  ôc  commençons  par  celle  de  Pé- 
nilleau  ;  car  il  paroît  qu'il  en  eft  l'auteur  :  il  nous  épar- 
gnera la  peine  de  le  réfuter;  il  l'a  déjà  fait,  en  déclarant 
à  la  confrontation  quV/  étoit  fâché  de  s'être  trompé  à  mon 
^S^l'f'  '^  avançant  que  jétois  un  de  ceux  (fui  avaient  reçu 
de  l  argents  quil  ne  m'en  avoit  point  donné,    SC  qu'il  m'a^ 
voit  jait  rigner  les  états  de  confommation  de  vivres  dans 
mon  fort  Jans  me  les   lire .   en  m'ajfurant  qu'ils  ^étaient  ' 
jujtes.  iuoiqùds  fujfentmflés.    Il  eft  donc  confiant,  de 
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î'aveu  de  Pénifleau  ;  que  fe  n  ai  poînt  re<ju  d'argent  de 
lai  :  comment  m'engagea-t-il  donc  à  figncr  les  «ats  en- 
flés ?  Le  voici.  Quand  il  vint  au  fort  ou  J'étois ,  il  me 
dit  que  le  fujct  de  fon  voyage  dtoit  de  faire  vérifier  les 
états  du  fort,  que  !e  commis  Saint- Aubin  avoit  envoyés  à 
Mont-Réal ,  parce  qu'ils  étoient  mal  faits.  J'avois  fait  dé- 
tailler les  rations  par  poids  6c  mefures,  nombre  d'hommes 
&  date  du  jour  ;  mais  cette  méthode  n'étoit  pas  du  goût 
de  Pénifleau  :  félon  lui,  il  fallolt  dire ,  tant  de  rations  pour 
garni/on  ^  tant  pour  détachement  François  SC  Sauvages.,  parce 
que  MM.  dij  Mont-Réal  fçavoient  bien  ce  qui  revenoit  à 
chacun  :  de  plus ,  j'avois  barré  une  diftance  d'environ  trois 
doigts  en  blanc  (  ^) ,  que  le  commis  avoit  laiflfée  à  la  fia 
des  états  ;  ce  que  Pénifleau  blâmoit  encore ,  parce  que 
le  blanc  fervoit,  difoit-il,  à  mettre  l'ordonnance  de  paie- 
ment de  M.  l'intendant ,  &  le  prix  des  fournitures  ;  c'eft 
pourquoi  il  dit  qu'il  alloit  prier  le  garde-magafin  de  refaire 
ces  états. 

Je  lui  répondis  :  Arrangez- vous  avec  lui  ;  ce  font  vos 
affaires  ;  j'ignore  toutes  vos  formules  ôc  ufages  ;  mais, 
fur-tout ,  gardez-vous  bien  de  rien  faire  contre  les  in- 
térêts du  Roi ,  &  ne  me  trompez  pas.  Péniffeau  m'afhrma 
que  tout  ce  qu'il  exigeoit  étoit  dai  s  la  règle  ;  que  je  n'au- 
rois  aucun  défagrément  à  craindre  de  ce  nouveau  travail. 
Les  états  furent  donc  refaits.  Je  les  vifai ,  après  avoir 
vu  la  fignatyre  du  garde -magafm  ^  chargé  par  fon 
emploi  de  les  vérifier.  Je  lui  dis  encore  que  j'y  allois 
de  bonne  foi  ;  &  m'adreflfant  à  Péniffeau  ,  vous  ne 
me  tromper  pas?  fur  quoi  nouveaux  fermens  ôc  nou- 
velles proteflations  de  la  part  de  ce  commis.  Après  cela, 
'^.  ^^,  ^^^  ?"^  Saint- Aubin  étoa  un  drâle  entendu  por^  f es 
intérêts  iqù  il  ti  étoit  pas  content  de  lui;  qu  il  avoit  mis  des 

(a)  Le  blanc  fervoit  à  charger  fes  Aats  de  nouveaux  articles ,  même  après  1% 
Ipnature  des  conimandans.  C'eft  an  myllèrc  qné  nous  n'avons  appris  qu'à  la  ron- 
frontation.  Jafques-là  nous  nous  en  étions  rapportés  à  la  parole  des  employés  qui 
devoiem  être  mitux  mftruits  que  nous  de^  formules  ufitées  dans  les  buieaux  de 
Mont-Réal.  D'ailleurs,  l'intendant  &  le  commiffaire  ordonateur  auioient  pus'ap- 
j)ercevon-  aifément  de  cette  fraude ,  en  cowparsmt  les  états  avec  les  ordres  da  ço»- 
■uuuuoCy  comme  c'étoit  lakêg.le. 
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prix  à/afantàijîé  aux  achats  de  vivres,  dont  ilavûit  déli- 
vré des  billets  »  qiiil  alloit  le  changer. 

Vous  avez  eu  grand  tort ,  repiiquai-je  ,  d'envoyer  un 
pareil  homme  ,  U  m*aura  peut  -'être  trompé.  Pénifleau 
lépondit  que  Saint- Aubin  ne  m'avoit  pas  trompé ,  mai? 
qu'il  avoit  fait  des  prix  à  fa  fantaifie ,  &  que  les  billeti 
qu'il  avoit  donnés  ne  feroient  payés  que  fur  le  prix  du 
tarif  du  munitionnaire.  Alors  je  lui  dis  qu'ayant  fait  des 
achats  de  vivres ,  parce  qu'il  en  manquoit,  j'avois  de  ces 
billets  :  je  les  remis  tout  de  fuite  à  Pénifleau  pour  les  re- 
faire au  prix  du  tarif,  ce  qu'il  fît.  Au  refte ,  fi  Pénifleau 
a  dit  à  Cadet  qu'il  m'eut  fait  des  préfens ,  c'eft  une  infîgne 
faulfeté ,  qui  n'a  pu  avoir  d'autre  motif  que  de  tromper 
Cadet  ,  en  le  faifant  rembourfer  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
donné. 

Je  n'ai  rien  retranché  de  ce  détail ,  parce  qu'il  y  règne 
un  ton  de  probité  ,  de  droiture  &  de  franchife  militaire  | 
qui  contrafte  d'une  manière  bien  frappante  avec  les  petits 
manèges  &  la  marche  ténébreufe  des  deux  employés.  On 
voit  d'un  côté  un  oflicier ,  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi , 
&  ennemi  de  toute  opération  fufpede,  mais  peu  défiant, 
parcequ'il  juge  des  autres  par  lui-même,  &  dès-lors  bien 
facile  à  tromper;  de  l'autre  côté,  les  menfonges  accu« 
mules ,  les  prétextes  fpécieux ,  les  parjures ,  les  faux-fer* 
mens,  les  fignatures  infidèles ,  prodiguées  pour  le  fur- 
prendre  &  le  raflurer  en  même  temps  contre  les  furprifes, 
peignent  au  naturel  des  âmes  vénales  ôc  fans  foi  ^  à  qui 
rien  ne  coûte ,  &  que  rien  n'étonne ,  lorfqu'il  s'agit  de 
faire  des  profits  illégitimes. 

Le  fécond  fait  relatif  à  cette  accufation  ,  qui  a  pour  ob>« 
pt  l'argent  que  l'on  prétend  m'avoir  été  donné  par  Sémil , 
cft  aufli  faux  que  le  premier ,  &  va  découvrir  le  même 
myftère  d'iniquité. 

Ce  commis ,  envoyé  par  Cadet  pour  régler  les  états  de 
vivres  du  fort  de  la  Rivière  au  Bœuf,  travailla  d'abord  avec 
le  garde-magafin ,  puis  il  m'apporta  ces  états  pour  les  vi- 
fiter ,  me  proteftant  qu'ils  écoient  exads  &  fidèles.  En  les 
yéx;"ant,  je  m'appercus  qu'outre  les  toiles  qui  avoient  été 
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■  eonfomm^es;  OB  portolt  encore  en  articles  de  dépenfes 
celles  qu,  ne  Pétoient  pas.  Je  refufai  en  conféquence  de 

fe«  cVnfeeT'       "  ^"  W-tenoient  au  Roi  fuf- 

iJîfir'^f^'^''"  "^  repréfentant que  je  ftrois le maî- 
r^itai  "^anT  »  ^^/^''f^P""^  '«  ^^n  du  fervice ,  mai, 
leX'J  "^"c  ^Sf '^  ^  "'  repréfentations  ,  qu'on 
refit  les  états ,  conformément  à  l'ordre  que  je  venois  de 

tZV  e='''i*-"='g="in-  Le  mêmejour,'sémil  mWaj! 
por  ade  nou  veaux,  &  me  dit  qu'ils  avoient  été  refaits  com- 
me ek  vou  OIS  :  le  garde-magafin  étoit  préfent ,  &  protefta 

fiant  i'l?'°'S'^i!'-^1^^"  '™''  "°"^^  réfo'rmér  Me 
fiant  a  la  oarole  &  à  la  (ignature  du  garde-magafin,  je  les 

v^faiiànsles  relire,  bien  éloigné  de^upçonner  c'e'comn 

h£l'"'^""^î"'r"'  -ne  certifier  une  fauffeté,  dont 
le  firaple  coup  d'ocil  auroit  pu  le  convaincre. 

Comme Sémil  sen  retournoit  àMont-Réal ,  je  le  priai 
de  le  charger  d'un  mémoire  des  marchandifes  aie  ffis 
donné  aux  Sauvages  en  échange  de  vivres,  &  de  le  remettre 
au  mun.t.o„naire  ou  à  l'intendant ,  pour  >;,'en  fàir    pa^r         ' 
Ce  commis,  après  avoir  examiné  le  mémoire ,  me  dirq^u'i 

leing ,  ,1  le  referoit  en  route  &  y  mettroit  les  prix  conve- 

âvo  fai  "'''°"r'''i''''"^-''^'"g'î"'"''^«''"dP°  t^oyant 
uZ-  ?  "" .''«""été  homme ,  plus  au  fait  qu^  moi  de 
la  manière  de  rédiger  un  mémoire  Je  dépenfe.  Je  ne  fcais 
pomt  au  refte  fi  ce  commis  a  abufé  de  ma  confiance  &  de 

entre  moi  ôcSémd.  Non  feulement  il  n'y  eut  point  â'ar- 
gent  donné  ma.,  pas  la  moindre  offre  faite  en^cTgenre. 
elle  eut  été  trop  mal  reçue.  ^        ' 

comiwf  r"'  """':«"f™«"t  '«  mêmes  réflexions.  Le 
commandant  appetçoit  dans  les  états  un  article  préjudi- 
ciable aux  intérêts  du  roi.  Il  le  biffe  ;  il  donne'de    oî- 

pas  même  a  1  efpnt  qu'on  ofe  im  préfenter  des  états,  fans 


If 

avoir  fait  les  changemens  qu'il  a  prefcrîts.  Le  garde-ma^ 
gafin  qui  avoir  recju  fes  ordres  ,  lui  attefte  qu'il  le  ae  xé- 
cutés  :  il  figne  les  nouveaux  états  ;  dès-lors  il  croit  tout 
dans  1  ordre ,  parce  que  tout  y  doit  être.  Telle  eft  la  mar- 
che de  1  honneur  &  de  la  probité.  Si  on  trouve  qu'il  v 
.entre  trop  de  bonne  foi,  il  faut  donc  faire  un  crime  aux 
militaires  de  ce  qui  a  toujours  paffé  pour  une  vertu  propre 
de  leur  état  ;  ou  plutôt  convenir  qu'ils  ne  font  pas  nés  pour 
démêler  toutes  les  rufes  de  la  cupidité ,  fur-tout  quand 
elle  eft  inftruite  &  exercée  dans  l'art  de  tromper. 

T  R  O  I  S  I  É  M  E    F  A  I  T. 

«  On  m'impute  encore  d'avoir  été  à  Mont-Réal  en  1 760' 
pour  me  plaindre  à  Cadet  de  ce  que  je  n'avois  point 
été  payé  des  fournitures  faites  aux  Sauvages,  &  dont 
iïémil  lui  avoit  remis  le  mémoire;  que  Cadet  m'ayant 
répondu  que  c'étoit  au  roi  &  non  à  lui  de  payer  cette 
dépenfe ,  je  l'avois  menacé  de  me  plaindre  ,&  de  dé- 
celer les  manœuvres  de  fes  commis  ;  que  Cadet ,  pour 
mappaifer,  m'avoit  offett  de  payer  mon  mémoire  i/ooo 
livres,  a  quoi ,  dit-on ,  j'acquiefcai,  ajoutant  que  moitié 
des  marchandifes  contenues  dans  le  mémoire  ne  me  coû^ 
toient  rien,  &  qu'elles  n'étoient  pas  à  moi  feul. 

RÉPONSE. 

■  Le  vrai  &  le  faux  font  confondus  dans  le  récit  de  Ca^ 
det  Réparons  les  faits  des  impoftures.  J'allai  elîeaivement 
a  Mont-Réal  en  1 7^0  ,  pour  les  affaires  du  fervice ,  &  pour 
prendre  les  ordres  du  gouverneur  général  ;  j'allai  aufTi  chez 
Cadet,  pour  lui  demander  le  paiement  du  mémoire  dont 
&émilsétoit  chargé.  Il  étoit  bien  jufte  que  je  fus  rem- 
fcourfe  de  ces  avances  faites  pour  le  befoin  du  fervice. 
Cadet  refufa  de  me  payer.  Je  le  menaçai  de  me  plaindre 
&  de  lui  faire  donner  des  ordres.  Voilà  les  faits  ;  mais ,  que 
J  ai  parle  de  déceler  les  manœuvres  des  commis,  moi  qui 
les  ignorois  ,  voilà  l'impol^ure. 


D9 
90 
90 
M 
9» 

») 

99 

9» 

99 

90 


'l 


M 


l 


I     il.' 


il 


i 

i 

i 

i 
i; 

i 

1' 

L. 
1  ■■.■. 

r     *-_, 
i  ■       ' 

1 
i 

i^^iy 

Trois  jours  après  cet  entretien  5  Cadet  me  rencontra  jj 
&  me  dit  qu  r  ne  vouloit  pas  que  je  fus  mécontent,' 
qu'il  me  donneroit  fatisfaâion  >  fî  je  voulois  pafTer  chez 
lui  :  je  m'y  rendis  j  il  y  eut  encore  quelque  débat  fur  le  prix 
des  fournitures.   Cadet  refufoit  de  les  payer  au  prix  du 
tarif  du  fort  ;  àc  j'infiflois  pour  être  payé  fur  ce  pied-là  f 
fans  quoi  j*aurois  beaucoup  perdu.  Enfin  le  munitionnaire 
s'accorda  à  me  payer  fur  le  pied  dudit  tarif.    C'eft  la  feule 
affaire  que  nous  ayons  eu  enfemble  ;  & ,  toute  fimple  qu'elle 
eft ,  Cadet  n'a  pu  la  raconter  fans  la  défigurer  par  trois 
menfonges  graves.  Le  premier  eft  de  dire  que  je  l'aye  me- 
nacé de  déceler  les  manœuvres  de  fes  commis  :  je  défie  de 
prouver  que  j'en  aye  jamais  connues  ni  tolérées  aucune.  Le 
lecond  confifte  à  avancer  que  je  confentois  à  perdre  la  moi- 
tié du  montant  de  mon  mémoire ,  quoique  je  n'aye  jamais 
varié  fur  la  demande  que  je  lui  fis  d'abord  d'être  payé  fé- 
lon le  tarif  de  mon  fort.  Le  troifiéme  eu  de  me  faire  dire 
que  moitié  des  marchandifes  énoncées  dans  le  mémoire  ne 
me  coûtoîentrien.  Je  m'étois  obligé  à  payer  à  très-haut  prix 
celles  qui  étoient  pour  mon  compte  dans  ce  mémoire.  On 
peut  obferver  ici  comment  les  faits  les  moins  compliqués 
s'embrouillent  &  fe  chargent  d'incidens  ;  comment  les  dé- 
marches les  plus  innocentes  prennent  des  couleurs  odieu- 
fes  &  des  caraâères  de  prévarication  ^  en  pafTant  par  l'or- 
gane du  menfonge. 

Il  feroit  encore  à  fouhaîter  que  Cadet  n'eût  été  infidèle 
que  dans  fes  difcours.  Il  n'auroit  nui  qu'à  des  particuliers, 
toujours  (ïirs  de  repoulfer  les  traits  de  la  calomnie ,  lorfque 
Je  plus  jufte  &  le  meilleur  des  Rois  remet  leur  caufe  entre 
les  mains  de  l'équité  &  de  l'humanité  même ,  en  la  con-- 
fiant  à  un  tribunal  aufli  intègre  Ôc  impartial  que  judicieux 
&  éclairé,  auquel  préfide  un  chef  déjà  connu  par  les  quali- 
tés de  fon  cœur  &  les  talens  fupérieurs  de  fon  efprit.  Une 
vue  fi  confolante  me  fait  attendre  la  décifion  de  l'affaire 
préfente  avec  cette  paifible  &  légitime  fécurité  qui  m'a 
accompagnée  dans  la  prifon,  foutenu  dans  les  interroga- 
toires ,  6c  qui  a  adouci  les  longueurs  d'une  triûe  captivité. 
j^^es  juges  ont  lu  dans  ma  confcience ,  elle  n'a  eu  poux  eux 


m  ténèbres ,  ni  rephs.    Qu'avoit  -  elle  à  cacher  ?  Mes  ac 
ions  &  mes  fervices?  ils  ont  eu  l'approbation  ,  rélofic 
môme  de  tous  mes  fupérieurs  :  mes  rufes  &  mes  dépréda- 
tions? mais  le  ténicignage  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
moi,  &  1  état  de  ma  fortune  qui  eft  au-deffous  de  la  mé- 
diocre, concourent  avec  la  droiture  de  mon  ame  à  rejetter 
loin  de  moi  des  foupçons  fi  odieux.  On  m'a  noirci;  il  eft 
vrai.  Mais  qui?  ce  que  la  colonie  avoit  de  plus  vil,  une 
troupe  de  gens  condamnés  par  leurs  propres  aveux.   & 
décriés  parles  contradiaions  manifeftesoù  ilsfont  toiibés 
tant  de  fois.  Eh  !  comment  m'ont-ils  attaqué  ?  par  des  al- 
légations  qui  ne  font  appuyées  d'aucun   aûe ,   d'aucun 
témoignage  de  quelque  poids  ,   d'aucune  preuve  admif- 
fible  en  )uftice.  Un  d'entre  eux  n'a  pas  ofé  foutenir  fa  dé- 
ciaration  a  la  confrontation  ;  les  autres ,  mieux  agguéris 
contre  le  rernord ,  ont  montré  plus  de  confiance  à  infulter 
la  véri  é,a  diffammer  1  innocence ,  à  affronter  la  juflice. 
Mais  il  réfulte  clairement  de  leurs  dépofitions  réunies  & 
rapprochées  des  confrontations,  qu'elles  ne  font  que  la 
fuite  &  1  exécution  d  un  complot  formé  foit  parla  méchan- 
ceté,  foit  par  le  défefpoir ,  pour  inculper  tous  ceux  qui 
ont  eu  des  rapports  avec  eux.   Mais  ils  ont  afïaire  à  des 

S  '^■"'  ^*^'T'  ^°''^^'  ^^'  ^°'""'  ^"  ^î^^"^a"t  les  faits  ; 
apprécier  les  hommes ,  en  pefant  leurs  difcours;  difcer' 

Wlw^i""?^'  ^IVÎ;'"'  P"'^  *^  naïveté,  la  fimplicité  & 
la  clarté  de  leurs  défenfes  ;  percer  les  obfcurités^dont  le 
crime  s  enveloppe,  furpren Jre  dans  les  pièges  qu'il  tend 
à  la  probité,  &  tirer  fa  condamnation  des  efforts  qu'il  fait 

IcZfjJ  aT"1  "^Î."^*'  parfaitement  tranquille  fur  des 
accufations  dénuées  de  preuves,  comme  de  vérité,  te 
vais  terminer  ma  défenfe  par  les  obfervations  intéreffân- 
tes  que  mon  honneur  &  celui  de  mon  corps ,  téméraire- 
ment compromis,  enfin  mes  devoirs  de  citoyen  &  d'hon- 
nate  homme  me  forcent  de  faire  fur  le  mémoire  de  M. 
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OBSERVATIONS 

yiir  la  première  partie  du  Mémoire  de  M»  Bigot*  (a) 

'  Débutons  par  une  obfervation  générale  6c  préliminaîrô 
Tur  ce  refrein  éternel  que  l'on  trouve  dans  ce  mémoire 
prefque  à  chaque  page  :  i/^^,  dit  M. Bigot,  des  abus  jéC 
des  abus  crians  i  j  en  cjtnviens  :  je  ne  me  les  fuis  point  dip 
Jîmulés  y  mais  je  ri  ai  pu  trouver  de  moyen  efficace  pour  les 
réprimer:  leur fource  e/i  trop  loin  de  moi.  Us  fè  commettent 
à  jfoo  ^  800  se  10  00  lieues  de  (Québec ,  par  des  comman- 
dans  qui  font  abfolument  indépendans  de  mes  ordres  SC  de 
rnon  i/ifj>eêlion. 

Ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire ,  en  lifant  le  mémoire 
de  M.  Bigot,  que  la  plupart  des  millions  débourfés  par 
l'état  pour  la  défenfe  du  Canada  ont  été  fe  perdre  dans 
les  polies  éloignés  ,  ou  les  commandans  fçavoient  attirer 
&  abforber  les  finances  du  Roi  ?  Mais ,  peut-on  nier  quç 
la  principale  caufe  des  frais  prodigieux  qui  ont  été  faits 
pour  foute nir  cette  colonie ,  1  eft  la  cherté  des  vivres  & 
des  marchandifes  qui,  dans  les  dernières  années  futT 
tout ,  étoient  portées  à  des  prix  intolérables  ?  Com- 
ment fe  peut-il  faire  que  les  commandans  des  forts  ayent 
été  les  auteurs  d'une  fi  afFrei^fe  calamité  f  fermoient-ils  les 
mers?mettoient-ils  des  taxes,  à  la  faveur  defquelles  ils  fe 
fiflent  livrer  toutes  \qs  denrées  de  la  colonie  f  S'em- 
paroient  -  ils  ,  par  de  fourdes  manoeuvres ,  de  tout  ce 
qu'apportoient  les  vaifleaux ,  de  tout  ce  qu'achetoient  Xts 
Traitàns  de  la  Colonief  Règloient-ils  enfuite  arbitrairement 
le  prix  de  chaque  chofe,  ^près  avoir  tout  englouti  ?  &:  fe  trou? 

(a)  Les  preuves  alléguées  t'^ns  ce  premier  volume  de  défenfe  ne 
■portent  pai  avec  elles  un  caradère  de  démonftration.  Cela  viendroit  -  il 
Se  ce  que  M.  Bigot  n'a  pu  (  comme  on  le  dit  ^  parvenir  à  dénêler ,  G*  d  qualifier^ 
«préi  une  infinité  d'interrogatoires  de  dixd  dou\e  heures  pr  pur ,  dont  unjeui  emre 
nutres  a  duré  trente-cinq  jours ,  h  genre  de  crime  dont  on  veut  qu'il  fait  coupabl  f 
Comment  fe  peut-il  qu  un  juge  éclairé,  fçavant  ,  &  d'une  application  infati» 
gable,  n'ait  pu,  dans  refpace  de  plufîeurs  mois*  fe  r^n 're  intelligible 
à*un  homme ,  quija  fuffit  (ce  font  les  termes  du  mémoire  )  à  ds  efforts  d\fimt  &  de 
Tnémpire,  dont  peu  de  têtes  humaines  feraient  capublts  ?  Voilà  de  ces  cho-« 
ifes  qui  n'arrivent  qu'à  M.  Bigot.  Pour  nous  autres  militaires  ,  qui  n'y  enten- 
dpns  pas  finelTe  »  nous  avons  compris  d'abord  ce  qu'on  nous  demanJoit. 

voient- ilfi 


If 


voietiMls  en  ëtat,  par  cette  poOeflîoneîfcIufive  de  tous  les 

comeftibles  &  de  toutes  les  maf chandaes ,  de  renchérir  à 

volonté ,  de  jour  en  jour ,  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  aux  ha- 

bitans ,  aux  foldats  &  aux  Sauvages  ?  Ont-ils  enfin  bâti  fur 

les  débris  de  la  Colonie  une  fortune  égale  à  celle  des  em- 

ployes,  des  Commis  &  autres  gens  de  plume?  Pourroit-on 

même  mettre  en  comparaifon  la  fortune  de  tous  les  officiers 

ôccommandansdes  forts  réunis  (j'en  excepte  toujours  les 

officiers  protégés  par  M.  Bigot) f  Pourroit-on,  dis-je,  la 

mettre  en  comparaifon,  quand  on  y  joindroit   les  biens 

des  quatrcs  derniers  gouverneurs  de  la  Colonie ,  avec  les 

tréfors  accumulés  par  Cadet  &  fes  aflociés ,  qui  reffemblent 

plus  aux  mines  abondantes  du  Pérou,  qu  aux  faè/es  dupao 

foie?  ^     ' 

^  Si  les  Çommandans  font  coupables  de  tous  ces  griefs ,  il 
n  eft  pas  douteux  qu'ils  n'aient  caufé  tous  les  maux  de  la  Ço- 
^9mQ,S^tntïa!xTié  l'état  d^ns  ce  goufre  de  dépenfes  qui  a 
abforbé  plus  de  millions  que  n'en  coûte ,  en  Europe ,  la  dé- 
fenfe  des  plus  vaftes  provinces.  Mais,  qui  ne  voit  combien 
de  contradiaions  &  d'abfurdités  il  faut  dévorer  pour  donnée 
un  air  de  vraifemblance  à  toutes  ces  fuppofitions?  On  ne 
P?"'/S  Je  diffimuler,  lemal  étoit  d^ns  le  centre  delaColo. 
nie.  G  eft-la  que  font  nés  les  abus  révoltans,  les  prévarica- 
tions   mfoutenables  ,    les    malvcrfations    inouïes  ,    qui 
ont  porté   à  plufieurs  millions,  des  dépenfes  que  bien 
^es  gens  éclairés  &  inftruits  prétendent  qu'on   eût  pu 
faire,  &  mieux  faire  avec  beaucoup  moins.  Je  laifFe  à  cqs 
génies  politiques  à  difcuter ,  &  à  la  Jufti  e  à  prononcer 
quels  font  ceux  qui    doivent   répondre  à  l'état  de  ces 
fommes   immenfes    qui  Pont    énervé,    fans    conerver 
fes  poflenTions  en  Amérique.  II  mefuffit  que  le  fimple  cou» 
d'oeil  montre  aux  efprits ,  même  les  plus  Tuperficiefs,  qu'on 
lie  peut  rejetter  fur  les  çommandans  tant  de  dommages 
ineftimables  &  de  pertes  accablantes  ;  &  ,  fans  m'arrêter 
plus  longtemps  à  de.  fimples  fpéçulations ,  plus  propres  à 
faire  germer  une  foule  de  foupçons  &  de  doutes  qu'a  opé- 
rer une  pleine  conviftion ,  j'entre  dans  le  détail  des  griefs 
allégués  contre  les  çommandans  que  M.  Bigot  auroit  trai- 
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t^s  avec  plus  de  ménagement,  s'il  leur  avoit  rendu  plus 
de  jùftice.  Il  doit  fçavoir  que  des  reproches  de  cette  na- 
ture laiflent  des  impreflions  profondesi&  durables  dans  des 
âmes  dévouées  à  l'honneur  ;  /wû/zd/  aàa  mente  repojlum,  {a) 
On  va  voir  s'ils  ne  fe  défendent  pas  mieux  qu'ils  ne  font 
attaaués  ;  s'ils  ne  pourroient  pas  dire  à  leur  adverfaire ,  mal- 
gré rextrême  modération  qui  régnera  dans  toutes  leurs 
réponfes ,  meliùs  non  tangere .  clamo  (  b). 

On  ne  prétend  pas  les  juftifier  tous  &  chacun  en  parti- 
culier. Il  y  en  a  peut-être  qui  ont  connivés  ou  participés 
a  quelques  prévarications ,  commis  ou  autorifés  quelque 
abus  ;  mais  il  eft  évident  que  ces  abus ,  ces  prévarications, 
reiTerrées  dans  l'enceinte  de  quelques  petits  forts ,  n'ont 
pu  groflir  de  tant  de  millions  les  dépenies  du  Roi  dans  la 
colonie.  Ne  cherche-t-on  pas  ,  par  exemple ,  à  donner  le 
change,  lorfqu'on  annonce  avec  une  forte  de  complaifance 
a  la  cour  la  découverte  importante  qu'on  a  fait  d'un  com- 
mandant ,  dont  la  famille  étoit  nourrie  aux  dépens  du  Roi, 
&  qu'on  paroît  en  conclure  bien  légèrement  que  cet  abus 
étoit  univerfel  dans  tous  les  poftes  ?  D'abord ,  il  étoit  très- 
peu  de  commandans  que  leur  famille  fuivît  dans  les  forts, 
fur- tout  à  une  certaine  diftance  des  villes;  &  jamais  on 
n'en  citera  une  demi-douzaine  qui  aient  donné  matière  à 
ce  reproche  qu'on  fait  à  un  d'entre  eux.  Mais,  pourquoi 
donc  ne  pas  ajouter  que  les  commis  &  employés  du  mu- 
nitionnaire ,  les  gardes- magafin  du  Roi  fe  faifoient  défrayer 
dans  les  forts,  aux  frais  du  Roi,  eux,  leurs  familles  & 
leurs  valets  f  L'objet  étoit  bien  plus  confidérable  ;  il 
échappe  cependant  à  la  vigilance  de  M.  Bigot ,  qui  vouloit 
donner  au  miniftre  une  idée  de  fon  attention  à  obferver  & 
relever  jufqu'aux  moindres  abus  qu'il  pouvoit  décou- 
vrir. 

Pourquoi  a-t-il  été  fi  clairvoyant  fur  un  article  de  la  plus 
petite  conféquence,  &  qui  concerne  des  forts  très-éloignés, 
tandis  qu'il  avoit  fous  les  yeux  un  munitionnaire  &  une 

(a)  Paflage  de  Virgile ,  cité  dans  le  Mémoire  de  M.  Bigot, 
i^)  Horace,  Satyre  première  du  livre  fécond. 


troupe  de  commis ,  dont  la  geftion  n*eft  qu'une  fuîte;  une 
complication  d'abus  crians,  d'infidélités  énormes,  &  qu'il 
n'en  a  pas  découvert  une  feule  jufqu'à  la  prife  de  Mont- 
Real  ;  encore  n*eft-il  redevable  de  cette  découverte  qu'à 
un  homme  envoyé  par  la  cour  pour  mieux  voir,  &  peut 
éclairer  les  pratiques  fufpeftes  dont  elle  fe  plaignoit  ?  Qui- 
conque partira  des  foupçons  déjà  expofés ,  &  qui  n'ont 
•  pomt  été  détruits ,  trouvera  à  cette  queftion  une  réponfe 
peu  honorable  pour  M.  Bigot,  &  qui  donneroit  un  nou- 
veau degré  de  probabilité  aux  intelligences  &  aux  aflbcia- 
tions  fecrettes  reprochées  par  le  miniftre  de  la  marine. 

Les  commandans.  félon  M.  Bigot ,  ne  dépendoUnt  nulU^ 
ment  de  lui  :  voilà  pourquoi  Un  a  pu  réprimer  leurs  malver* 
fanons.  Mais ,  s'il  eft  des  commandans  ôc  des  officiers ,  ou- 
tre le  confident  intime  affez  connu  dans  la  colonie,  qui 
aient  eu  part  à  ces  millions  que  tant  de  canaux  fouterreins 
ont  conduit  de  l'épargne  dans  la  bourfe  des  particuliers  , 
feroit-ce  donc  ceux  qui  étoient  de  la  nomination  abfolue 
du  général,  fans  aucune  participation  de  l'intendant?  c'eft 
ce  que  M.  Bigot  perfuadera  difficilement.  Dira-t-il  qu'il 
n'a  accordé ,  par  exemple  ,  aucune  proteftion  à  ceux  qui 
avoient  les  meilleurs  commandemens  ?  D'ailleurs ,  la  bonne 
intelligence  &  l'harmonie  qui  étoient  fi  bien  établies  entre 
le  gouverneur  général  &  M.  Bigot ,  dans  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  bien  dufervice,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même,  ne  per- 
mettent pas  de  croire  qu'il  n'eût  toutes  les  facilités  poffi- 
bles  de  tenir  dans  le  devoir ,  ou  d'y  rappeller  les  com- 
mandans qui  auroient  prévariqués  ,  d'obtenir  même  leur 
changement ,  en  le  demandant  à  M.  de  Vaudreuil.   Cela 
eût  été  &  plus  naturel ,  &  plus  digne  de  lui  que  des  plain- 
tes générales  contre  les  commandans  qui  ne  remédient  à 
rien ,  &  qui  ne  prouvent  même  rien  ;  car ,  puifqu'il  fe 
plaignoit  de  ces  abus  aux  miniftres ,  il  falloit  qu'ils  lui  fuf- 
fent  bien  connus  :  il  auroit  donc  du  s'en  plaindre  auffi ,  ôc 
préalablement  au  gouverneur.   L'a-t-il  fait  ?  Les  plaintes 
ont-elles  étérejettées,  fans  être  approfondies  ?  Mais,  outre 
queM. Bigot  ne  le  dit  pas  ,  la  droiture  &  la  probité  uni- 
verfcUement  reconnues  de  M,  le  Marquis  de  Vaudreuil,' 
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lotit  de  furs  garants  du  contraire.   Perfonne ,  en  cfkt ,  n*â 
jamais  joui  d  une  réputation  d'équité  ôc  de  défintéreffe- 
ttient  mieux  établie,  ni  plus  juftement  acquife.  On  ne  lac- 
tufera  pas  certainement  d'avoir  favorifé  des  officiers  pré- 
varicateurs,  en  vertu  de  quelque  fociété  de  profits.  On 
fijait  qu'il  n'a  jamais  commercé  ni  diredement  ni  indirec- 
tement, ni  ens'intérefTantdans  aucune  entreprife  ;  ôc  qu'il 
a  vécu ,  au  milieu  de  toutes  les  facilités  de  s'enrichir ,  avec 
une  indifPirence  héroïque  pour  la  fortune.   Il  a  fait  plus  ; 
il  a  faciifié,  ôt  fes  appointemens,  comme  M.  Bigot ,  &  fa 
vailTelIe  d'argent  aux  befoins  des  troupes.   Digne  fils  d'un 
père  dont  la  mémoire  eft  fi  précieufe  à  tous  les  Canadiens  î 
héritier  de  fes  vertus  &  de  fes  qualités  de  l'efprit  Ôc  du  cœur, 
qui  font  eftimer  un  citoyen  ,  chérir  Ôc  refpeder  un  gou- 
verneur ,  il  a  fervi  Ôc  commandé  fous  lui ,  appris  à  con- 
noître  l'affiète  des  lieux,  le  génie  des  peuples ,  les  talens 
&  le  caradère  des  officiers  qu'il  a  depuis  employé  avec 
fuccès  :  auflfî,  de  bons  juges  en  fait  d'opérations  militaires 
lui  ont  rendu  la  juftice  de  dire  que  fes  ordres,  foit  pour 
1  attaque ,  Ibit  pour  la  défenfe ,  ont  été  prefque  toujours 
la  caufe  première  de  nos  plus  éclatans  fuccès ,  comme  l'a 
reconnu  M.  de  Mont-Calm  :  ôc  on  peut  ajouter  que  ,  fi  la 
Nouvelle-France  avoir  pu  être  défendue  plus  longtemps, 
elle  l'eût  été  par  un  chef  auffi  capable  de  mettre  en  œuvre 
tous  les  moyens  de  la  foutenir  dans  la  guerre,  qu'appliqué 
à  prendre  dans  la  paix  tous  ceux  de  Ta  rendre  heureufe. 
Ainfi,  puifqu'il  étoit  fi  facile  à  M.  Bigot  de  remédier ,  fous 
un  gouverneur  de  ce  caradère ,  aux  abus  qu'il  affeùc  de 
relever  fi  fouvent  dans  fon  mémoire  ,  on  a  droit  d'en  con- 
clure que  fes  forties  contre  les  commandans  ne  doivent 
paffer  que  pour  des  défaites. 

O/i  choifijfoit ,  dit-il  encore  ,  pour  commander  dans  lés 
pojhsksplus  éloignés  ^  ceux  qui  avaient  le  plus  de  crédit  clie^, 
les  Sauvages  ;  6C  ce  n  étoit  peut  -  être  pas  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  délicatejje. 

On  ne  doit  pas  hafarder  de  pareils  traits ,  fans  avoir  quel- 
qu'un en  vue  a  qui  ils  conviennent  ;  Ôc  fi  on  ne  l'indique 
pas  ;  l'on  eft  comptable  de  fon  filence  à  la  juftice.    Qui, 
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]^oudroit  donc  déCigncr  M.  Bigot  ?  ce  nVft  n.c  /r  a 
feu  M.  de  Saint -Pierre,  Tm  Marîn  Hm  "'^'"'^' 
goit  trop  ouvertement,  pour  fuppc^fer  S  ne  "  P'°f 
pas.  Ce  reproche  indirea  fraorfe  r  ÎI  r?  ^  ^^'  '^°""^^ 
qu'il  eft  inutile  de  nomrner  i^  •  ..^"'  ^"^^^"^^  ^"^^«s 
de  Lucullus  cherietT  '  ^  "^"^  ^"°'^"^  ^^ec  le  fafte 
tions  que  pour  le  niff "^'^'^  '  '"^^^^  P^"^  ^es  négocia! 

-is  P-rru^iK^;^^^^^^^^^^^  , 

leurs  comm  ffions  bien  nlufAi-  x,J^^"*^""x-la dévoient 
Bigot  qu'à  celui  dont  ûs&  e  rchtt  sT^'  ''  ^: 
«  avouent  avec  eux  que  L  rew" L  de  c«?"  '^"' 

des  cinqrtions   &  H.  „rr''^'"''='"'  ""1"^  «"w  l'efp  it 

furleu?;To7o;VuP't7c"„S 
des  mœurs  «rdes  ufages  d e^cerPeuÈ^Un^Hr^V^' ' 
«a  ;a«as  command/dans  aucunXt     &Vr  .""* 
J^aitqu'la  toujours  v^n.  A„,<^  V  "  "  Colonie 

lafienae par  fes entreprtfes  nourr"."' '•  ^''"" "  '="^"''<^ 
nia  l'un'^ni  à  lauSeCdi  Ror'^'r  ■?'"  '^°"'^'-' 
porté  du  Canada  que  des  infir^itt  f d  s'  UcLTTK 
réputation  de  Droblfé^  nn'îl  r«    •       r*-     oieiiures  ,  &  une 

leur  difputer ,  Sue'c4  îrVuf  ^^^"^^  ^7 "i"«^  ^« 

^^.  Bigot  ne  doit  Z  le  l/  •      *?!''"  "î"*  ^^"^  ^^fte. 

g"t  ne  ao  t  pas  le  leur  envier:     eft  fi  nVhe 

n  avoir  pas  voulu  Uvri-r  K,,,-ii  '^™'"  P"  '"•  Bigot  de 
feite  du^Mar™  s  deM^  '  '""  ^"S'°'^  "P^^»  'a  dé- 
d  une  «aSTpeu  décerne Ceft'"  "  '"!«  'vi-ême 
&  à  venger  la  mLoire  dëtu^  Génér^T  "  ^-  '"a'^'''' 
dans  le  lit  d'honneur  anr^7„    r   ^?f  ™'  1"'  «»  mort 

Mais  quant  ^^de  ÏLtif  "mm""  ='^'°"^- 
pIusmaltraitéparM  BwaFn.'l'l-^^"^'  Cn^^ilen  le 
de  la  Baftille  ;  ^o'i  quf  ^f  f  r'vffo^'  fe  tZ°t  '"  '°"' 

deiens  ies''pt:tgerÎ1''.'yr  ^K^^t!:^  ^^ 
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mitîé ,  de  patrîotîfme  même  ;  car  on  fert  la  Patrie  quand 
on  défend  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  péri  pour  elle  , 
fur-tout  lorfque  les  droits  de  la  vérité  font  ii  ouverte- 
ment compromis  dans  les  accufations  qui  leur  font  in- 
tentées. 

M.  de  Llgnerîs  eft  traduit  dans  le  Mémoire  de  M.  Bigot  ^ 
comme  coupable  d'une  malverfation  évidente  dans  la 
quantité  de  vivres  qu'il  paffoit  au  Munitionnaire  ;  fur  quoi 
fe  préfentent  plufieurs  réflexions.  Tant  que  ce  brave  Com- 
mandant a  vécu  ,  il  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  de 
valeur  ,  de  probité  ;  ôc  fi  la  Colonie  a  eu  d'aufli  bons 
Officiers ,  on  ofe  aflurer  qu'elle  n'en  a  point  eu  de  meil- 
leurs à  tous  égards  ;  aulïi  perfonne  ne  1  a-t-il  attaqué  de 
fon  vivant ,  &  il  n'a  reçu  que  des  témoignages  autenti- 
ques  d'eftime  &  de  fatisfa£kion  de  fes  Supérieurs  :  on  at- 
tend qu'il  ne  foit  plus  pour  l'accufer ,  méthode  trop  conf- 
tammemt  fuivie  dans  le  Mémoire ,  où  on  a  afFe£lé  de  fe 
plaindre  fur-tout  de  ceux  dont  onn*a  plus  rien  à  craindre. 
Mais  quoique  M.  de  Ligneris  ne  vive  plus ,  il  n'en  eft  pas 
plus  sûr  pour  M.  Bigot  de  faire  le  procès  à  ià  mémoire; 
car  tant  de  braves  Officiers  qui  ont  fervi  avec  lui  6c  fous 
lui ,  vivent  encore  &  fe  feront  fes  apologiftes.  Il  y  a  en 
France  deux  Gouverneurs  Généraux  du  Canada  qui  l'ont 
connu ,  employé  &  confidéré  ;  qu'ils  parlent  ?  Leur  té- 
moignage aura  autant  de  poids  que  celui  de  M.  Bigot , 
ôc  il  ne  peut  manquer  d'être  honorable  ôc  même  glorieux 
pour  M.  de  Ligneris. 

Il  a  laiffé  une  veuve  ôc  fix  enfans  dans  l'indigence  ,  ôc 
cependant  il  a  fervi  long-tenis ,  ôc  a  eu  dans  les  dernières 
années  un  Commandement  affez  étendu.  Si  fa  probité  .  ' 
l'eût  pas  rendu  incapable  de  toute  efpéce  de  maiverf 
tions  5  il  avoit  trop  d'efprit  pour  facrifier  fes  devoirs  à  ae 
médiocres  intérêts;  ôc  le  premier  pas  franchi,  il  eût  été 
loin  dans  la  fortune.  Qui  a  donc  englouti  tout-à-coup  les 
biens  qu'il  auroit  en  î^maffer  ?  Mais  examinons  l'accufa- 
tion  en  elle-mêrr .. 

Quand  on  la  lUppofeioit  fondée,  M.  Bigot  feroit-il 
reçu  à  lui  faire  un  viune  d'avoir  accordé,  par  forme  de 


ÏÏcT  Tfu^^on  'h?  ''""  ""°"'  ^"^  P'"'  =■"  Munition, 
un  de,  chef  l\tr  î  '"  ''  "!■'  '^"  ""'"»'^  ^  "">'« 
de  M  Bitm     .i,  ?      T'  P'"'^"*  '^'°"  'e  Mémoire 

=  d^fi  i"  «r- _^«.  Cadie  ;ro¥! 


..  [,„^,c  auiu  creouie,lans  être  pus  counahip  • 

&  tout  fon  cr  me  feroit  de  l'^n-  ,„r;u  i  '        <^°"P'D'e  , 
Aen,!,.  .n  ^„.  attribué  un  pouvoir  trop 

détenfe  mu  lie,  puifque  nous  en  avons  de  plus  dicififs 
car  ,e  foutiens  que  l'accufation  de  M.Bigot'^ëft  très  mai 
^L°Zil%"'  f'' l"i 'f.^Pofcen  effet  conf reM  de L  g^e- 

magalin  («)  &  un  Commis ,  qui  par  leurs  dépofitions  même 
demeurent  convaincus  de  deux  crimes  :  le  premier  dW 

5ant7e  .:'"'r''".'""^°"'  <>"'"»  ™P«^'nt^J  Comrn- 
dant  de  leur  Fort  :  le  fécond,  ne  n'avoir  point  averdlê» 
oupéneurs  avant  que  le  fait  foit  venu  à  leur  connoXce 
On  devoir  donc  les  arrêter  en  Canada ,  &  les  livrer  en 

fo  îes'l  eux  'ît'Âl  "^l"""''^  '  '"^"  °"  les  lalSre" 
lur  les  lieux  ou  le  délit  eft  conftaté,  &  en  France  on  Ie.,r 

?en  diffn,^!  r'p"  '»^^'g^'"ent  ?  Craignoit-on  qui  s 
à  Mont  Réfl^n  ,""  V.°1  "'  '^"'  »"  ^v°"  demandé 
voSe  &  f  Si.  q/f  foit  émotif  d'un  traitement  f.  fe- 
vorapie ,  &  fi  peu  mérité ,  il  rend  bien  fufpeû  la  d^nn 
fition  de  ces  deux  hommes  intéreffés  à  refetter  fw'^u: 
Commandant  qu  ne  vivoit  nin.  1.,,,.  "='"=""  ""  "n 
lions  Mais  il  vî.  a:Z,  ^1  'J'""  propres  malverfa- 
fcfieur  h1  I  ^  '  ■  °";  ''"  ^"«  qui  dépofent  coiitre 
le  fieur  de  L.gner>s  :  où  font-ils  ?  On  ne  parle  que  de 

ttl  &  L.  place  avolen.  faùTp.,ém«  îînS  ™"'"/'<"4«""«q"e.fi  Mar- 
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feuilles  volantçs  ;;   qu*on  ne  produit   pas  ,  &  qui  dès- 
lors  ne  prouvent   rien.    Il  n*y  a  donc  ni  a£les  ni  fé" 
moins  dignes  de  toi  qui  appuyent  Taccufation  intentée 
au  fieur  de  Ligneris.     Si  les    Etats    du   Fort  Duquef^ 
ne  ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence   ordinaire  ,  conr 
firmoient  ces  imputations ,    elles  pgroîtroienc  plus  vraii« 
femblables  ;   mais   on  n'y   trouve  rien  de  pareil  ;  on  a 
beau  qucftionner  Garaut  ,  Garde r  magafin  de  ce  Fort, 
on  n'en  tire  que  des  réponfes  qui  font  entièrement  à  la 
décharge  du  fieur  de  Ligneris  ;  aufli  dit-on  qu'on  n'en  ^ 
pu  rien  apprendre.  (^2)  Ce  n'eft  donc  rien  appvendre  que 
d'acquérir  une  preuve  de  l'innocence  4e  M.  de  Ligneris, 
,   relativement  à  l'objet  dont   on  l'accafe  f  Non ,    ce  n'eft 
fien  pour  qui  vouloir  le  trouver  coupable  ,  ou  le  traduire 
pomme  tel;  mais  ç'eft  beaucoup  pour  confondre  fes  ac- 
cufateuis.  Ajoutons ,  par  furabondance  de  droit ,  que  le 
Contrôleur  devoit ,  félon  la  règle  ,  comparer  les  Etats  des 
ports  aux  ordres  des  Çommandans.  Qu'on  produife  donc 
les  ordres  du  fieur  de  Ligneris ,  &  qu'on  les  confronte 
avec  les  Etats  arrêtés  ^  ce  qu'on  ne  voit  pas  qui  ait  été 
fait,  &  on  achèvera  de  difliper   les  nuages  dont  oi]i  ^ 
obfçurçi  fon  hoi^neur? 

On  n'eft  point  furpris  que  Jes  Cadet ,  les  Péniflaux  & 
çiutres  gens  de  cette  efpèce  ,  fe  faffent  peu  de  fcrupule 
de  calomnier  des  gens  de  bien  ,  après  s'être  permis  tou- 
tes fortes  d'Infidélité  envers  le  roi  Ôc  les  particuliers  j  mais 
que  le  .fécond  chef  d'une  colonie  ,  qu'un  homme  de? 
puis  long-tems  en  place ,  né  dans  Iç  fein  de  la  juftice  , 
^levé  fans  doute  à  l'Ecole  de  l'honneur  6c  de  la  droiture, 
veuille. fe  juftifier  en  fl^trilTant  ur>  officier  irréprochable, 
honoré  &  refpedé  dans  toute  la  Nouvelle  -  France ,  & 
cela  fur  des  fondemens  auflî  frêles  que  ceux  qui  appuyent 
Taccufation  de  M.  Bigot  ;  c'eft  ce  qu'on  a  peine  à  com^ 
prendre,  6c  plus  encore  à  excufer. 

Je  le  dis  au  noni  de  toute  la  Colonie ,  qui  ne  m*en  deV 
mentira  pas ,  tous  les  honnêtes  gens  qui  ont  eu  des  rap- 

(  rt)  La  Place ,  &  Martel,  garde-magafîn  du  fort  Machault ,  qui  n'a  rien  de 
iOûipajun  que  le  nom  avec  Tancien  garde -magafin  de  JVlont-Réal. 

ports 


s* 


forts"  avec  k  fieur  de  Lîgnerls,  font  prêts  à  fignet  qu'ils 
n'ont  point  connu  d*oificiers  plus  brave ,  de  fujet  plus 
fidèle ,  de  citoyen  plus  vertueux.  Son  malheur  peut-il  ne 
pas  attendrir  tout  bon  citoyen  ;  tant  qu'il  a  vécu ,  il  a 
facrifié  fes  talens ,  fes  biens  ôc  fa  perfonne  au  fervice  du 
roi  ;  il  eft  bleffé  mortellement  au  moment  où  fa  valeur 
alloit  forcer  l'ennemi  à  lever  le  fiége  du  fort  Niagara. 
L'Anglois  a  la  dureté  de  l'abandonner  dans  une  cabane, 
feul  &  fans  fecours,  à  fes  bleffures,  &  il  meurt  dans  les 
plus  vives  douleurs  ;  &  il  emporte  en  mourant  le  regret 
de  laifler  prefque  toute  fa  famille  prifonnière  :  &  cette 
famille  infortunée ,  au  lieu  de  trouver  dans  un  chef  de  la 
colonie  un  protedeur ,  ne  rencontre  dans  M.  Bigot  qu'un 
adverfaire  &  un  accufateur,  qui  s'attache  à  fouiller  la  mé- 
moire du  père  ,  &  à  rendre  inutile  à  fes  enfans  le  fouvenir 
de  fes  belles  aaions  &  de  fes  fervices  ,  qui  eft  cependant 
aujourd'hui  leur  unique  reffource. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  réfulte,  ce  me  fem- 
ble,  une  juftification  affez  complette  des  imputations  foit 
vagues  &  générales,  foit  particulières  &  détaillées ,  que 
M.  Bigot  fait  aux  commandans.  Il  en  eft  quelqueç-uns  qui 
ont  rapporté  du  Canada  une  fortune  aifée  &  même  opu-* 
lente ,  mais  ils  étoient  fes  protégés ,  &  ils  doivent  à  fa  fa- 
veur les  poftes  avantageux  où  ils  fe  font  enrichis  :  ce  n'eft 
donc  pas  fur  eux  que  tombent  fes  reproches.  D'autres  ont 
acquis  ce  qu'ils  pofsèdent  par  un  commerce  honnête,  exercé 
dans  le  loifir  de  la  paix,  &  compatible  avec  leurs  devoirs  ; 
&  encore  plufieurs  d'entr'eux  ont-ils  perdus  dans  la  guerre 
le  bien  légitimement  acquis.  Enfin  ceux  que  femble  défigner 
M.  Bigot,  &  qu'il  nomme  même  &  cherche  à  flétrir,  font 
morts  prefque  tous  les  armes  à  la  main  dans  les  bras  de  la 
gloire  &  dans  le  fein  de  l'indigence ,  où  ils  ont  laifle  leur 
famille.  Cette  fin  glorieufe  eft-elle  donc  un  motif  pour  les 
déchirer  ?  c'en  feroit  un  bien  plus  puiffant  pour  un  homme 
en  place  de  les  refpefter.  La  Grèce  juroit  par  les  maffes 
des  citoyens  qui  avoient  péri  à  Marathon  &  à  Salamine, 
Qu'eût-elle  penfé  d'un  magiftrat  qui  n'eût  évoqué  leurs  om- 
bres que  pour  ternir  leur  gloire ,  &  pour  couvrir  d'oppro- 
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ï)j:es  leurs  familles;  a  quï  ils  avoîetit  laîffë  pour  feul  héri- 
tage le  fouvenir  &  l'éclat  de  leurs  belles  actions  f 

Qu'on  ne  penfe  pas ,  au  refte  y  que  j'aie  prétendu  dans 
ce  mémoire  me  porter  pour  accufateur  de  M.  Bigot.  Uni- 
quement occupé  à  manifefter  ma  propre  innocence ,  je  ne 
me  fuis  permis  cette  digreflion  que  pour,  venger  les  com« 
mandans  in juftement  accufés  d'un  affront  qui  rejailliffoit  fur 
moi ,  puifque  aucune  exception  ne  me  mettoit  à  l'abri  de  fes 
inculpations  générales.  Si  je  n'ai  jamais  été  le  protégé  de 
M.  Bigot  ni  fon  affocié,  fuppofé  qu'il  en  ait  eu,  je  n*aî 
point  reçu  de  lui  d'offénfes  ni  d'injures  perfonnelles.Ce  n'eft 
donc  point  comme  ennemi ,  mais  comme  accufé  que  j'ai 
effayé  de  démoritrer  qu'il  a  eu  le  plus  grand  tort  de  rejettet 
en  partie  fur  les  commandans  des  poftes,  indéterminément 
&  fans  diftinâion ,  les  malverfations  &  les  abus  d'où  nai£^ 
fent  les  dépenfes  effroyables  dont  on  fe  plaint.   Or,  je  ne 
£ouvois  développer  cette  vérité  fans  fouiever  le  voile  qui 
couvre  les  caufes  myftérieufes  des  calamités  qu'a  effuyé  le 
Canada,  ou  du  moins  fans  propoferles  doutes  formés  avant 
moi  par  tous  ceux  qui  ont  fuivi  le  fil  des  événemens, 
&  qui  ont  mûrement  réfléchi  fur  le  réfultat  des  opérations 
de  finance  &  de  commerce,  dont  la  Nouvelle-France  a  fait 
lune  fi  rude  expérience  dans  cette  dernière  guerre. 


CLOS ,  Procureur  âC  Cbn/iU 


De  l'Imprimerie  de  MORE  AU ,  rue  Galande ,  1755* 
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